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| (] Re \/ a, | ci É CHE | Le contendt nord-américain William 


: e Morgan, qui fut un des chefs les plus 

# “ = F4 | é ANT _renomnés et les plus courageux dans la 

ée | NA listtayae l'opposition cubaine contre 
| .. PA l'armée de Battista, et auquel Fidel 

Castro avait confié la direction des équbats dans la Sierra de ‘Escambray, vient 
d'être fusillé à La Havane sous prétextè A'activités contre-révolutionnaires .Jus- 
qu'au dernier moment, il proclama son innocengée, mais rien n'y fit, ni pour lui, 
ni pour lui, ni pour son adjoint, Jésus Carreras, Ce n'est pas le premier de ceux 
qui se distinguèrent pendant les années 1957 et 1958, que les tribunaux du nou- 
veau régime opt condamné àmort.sous l'injonètion directe de Fidel Castro qui,com- 
me Stalin mais bien plus vite, élimine ses premiers compagnons de lutte. Il dé- 
pendait du dictateur de signer la grâce demandée, Il refusa, comme il refusa au 
commandant William l'autorisation d'embrasser sa femme avant de mourir, On l'a 
vu, dans d'autres cas,intervenir dansune séance de tribunal, prendre la parole 
pendant des heures pour arracher une peine de mort contre d'autres mévolutionnai- 
res, | 

De telle: exécutions sont des e@rimes infiniment pires que ceux commis dans un 
régime capitaliste, car ce n'est pas seulement à la vie et à l'honneur des hom- 
mes que l'on attente : c'est au sens de la révolution même, à la liberté de tout 
un peuple, Elles deviennent les bases du régime que l'on dons trade Et à Cuba : 
par la mégalomanie ‘d'un nouveau dictateur; un régime totalitaire est en train dé 
se créer avec, naturellement, la cotläboration du totalitarisme russe et chinois, 
et des. restrictions croissantes à la liberté humaine, ae 


Nous en avons une autre preuve dans une circulaire "strictement confiden- 
tielle" qui nous à été adressée par des éléments anarchistes bien informés sur le 
plan international, et dans laquelle on nous demande de nous abstenir de toute 
critique contrè le régime castriste, ou du moëns de ne pas y mêler nos camarades 
cubains, car "il y va de.leur liberté, sinon de leur vie", Tel est le chantage 
que l'on exerce sur nous, Franco Tome xelva pas si loin. La presse espagnole 
anarchiste qui paraît en France, et qui doit, maintenant, s'abstenir de critiquer 
Castro, critique à son gré le Léde Rendoi ete sans ue nos camarades qui vivent 


\ 


en Éspagne aient à en subir les conséquences, 


Il est maintenant impossible d'échanger la RS correspon. .> avec les li- 
bertaires cubains, Il ÿ à six mois encore, nous recevions des réponses, des infor- 
mations, une certaine documentation. Maintenant , nous x%ce recevons plus rien.C'est 
le silence du tombeau, Le seul petit journal de tendance libertaire qui paraisse 
- ot qui paraissait déjà sous la dictature de Battista - est "So idaridad gastro- 
nomica", organe corporatif, où l'on traite de questivns théoriques ou internatio- 
neles, mais pas de ce qui a lieu à Cuba, C'est la condition de son existence.La 


TE 








situation est comparable à celle de la Russie pendant les années 1920-I921, lorsque 
le gouvernement bolchevique permettait l' existence de noyaux oppositionnols anar— 
chistes très réduits, à condition qu'ils ne disent pas cc qu'ils avaient à dire , 
On sait ce qu'il Pete par la suite. 

Fidel Castro ne se soutiendrait pas s'il ne s'appuyait sur les armes 
abondantes que la Russie lui a livréés, et sur une armée de milices "populaires" 
où les femmes elles-mêmes sont mobiliséos et militarisécs, et qui se distingue de 
moins en moins des autres armées, 


La révolution cubaine, que nous avons saluée quand clle à renversé le régime 
de Battista, a perdu son in humaniste qui lui était donné non seulement par 
Tia on due travailleurs des villes et des campagnes, et des paysans pauvres : 
mais encore par cellc d'une partie importante de la petite bourgeoisie nationale, 
amplement libérale, et qui acceptait les réformes sociales entreprises par les ré- 
volutionnairos, C'était un des rares exemples de l'histoire où l'on voyait un tel 
Éxemple de noblesse humaine, En général, la presse aussi approuvait, et l'Bohemia', 
la belle et grande revue d'opposition sous Battista, soutenait, dès le premier mo 
ment, le contenu social du programme du ‘Mouvement du 26 juillet", fondé par Cas- 
tro St les siens, Ce n'étaient donc pas seulement les masses Hire Led plus ou moins 
incultes qui allaient de l'avant, mais une bonne partie des éléments cultivés ,des 
intellectuels, des universitaires, qui apportaient le poids de lew culture Dai 
leur amour de la liberté, 


IL est exact que Castro a pour lui les masses, spécialement paysannes, les 
Mguajiros", les petits propriétaires pauvres, les nr riés des campagnes, Mi s 
hélas, nous savons que n'importe quel démagogue - et Castro en est un, au degré 
superlatif- peut entraîner derrière lui les foules incultes. Mussolini, Hitler, 
Peron, tous les dictateurs d'Amérique centrale et du oud, qui le plus ont “u 
s'attaquent pas aux masses pauvres, mais même les favorisent, en sont des preuves, 
Ces masses se soucient peu de la libéré humaine, de la He de peñser, de la 
liberté d'o opinion, de la liberté d'opposition ou de critique, de la here pra 
tiquée en marge du gouvernement qui leur donne plus de bien- tro aux dépens des 
riches, Les dictateurs à la Peron, ou à la Castro, ou à la Rogas, ou à la Musso- 
lini transforment facilement le Nr inculte en ‘populace qui, comme le peuple 
cubain , ou la partie de ce peuple entraînée par Castro, ne hit que hurler 
contre tout opposant. ou supposé tel :" Al paredon, al on ( au mur, au mur!) 


! 


5e basant sur ces Éléments favorables, Castro construit un régime qui aura 
peut-être un nom différent de celui des régimes fondés par les autres dictateurs 
qui ND dans l'histoire de l'Amérique centrale et du sud, mais qui,,en fait, 
ne s'en distinguer: guère. l'homme ee saoul de pouvoir, fou d'orgueil et de vani- 
té, En violation des promesses faite Ss, il n'a pas oise les partis politiques se 
réorganiser, il n'a pas tokéré: d'élections: d'autre pa rt, il a asservi les syn- 
dicats ouvriers en imposant à leur tête des délégués, tous communistes, qui selon 
le Shéma habituel ont éliuiné les opposants récalcitrants, réduit les assemblées 
à des champs de manoeuvres savamment organisés, nommé de nouveaux secrttaires, en 
un mot tué ou étouffé toutè possibilité de résistance des travailleurs des usines, 
des æteliers,du véritable prolétariat industriel, Il n'a pas même laissé de ou 
vement du 26: juillet" s'organiser en parti, car cela aurait pu l'empêcher d'agir 
à sa guise. En échang, les communistes ont pu se constituer en parti lsocialis- 
té’ et 1mimténant 5 appuyé et épaulé par les spécialistes russes, Chinoùs, tché- 
coslovaques qui sont arrivés librement, exploitant la haine stupide du "yankee! 
que tous les d émagogues, de 1! Amérique centrale et du sud,quiils fussent fascistes 
ou communistes, ont fomentée et répändue, bourrant de ses anciens camarades les pri- 
sons, improvidant des prisons nouvelles qui sont minées en permanence pour les fai- 
re sauter en cas d'émeute, appuyé internationalement par le totalitarisme communis- 
te, Fidel Castro triomphe. | | 


Nous ne craigôns pas d'affirmer que certaines conquêtes, sur le plan écono- 
mique ne justifient pas, la perte de la liberté, et la. transformation d'un peuple 
en troupeaux de persécuteurs et de persécutés, Mieux vaut une révolution incomplëé- 
te, au'sens économique du. mot, et qui respecte la liberté humine, la liberté poli- 
tique au sens large du mot, la liberté intellectuelle, la liberté de penser et d'é- 
mettre sa pensée, la. liberté morale, PE liberté de dire ce contre se en est,et 
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ce que l'on préfère, la liberté de réaliser par soi-même, car ce n'est que qüand 
ces libertésexistent qu'une révolution à un caractère humain, et offre une garan- 
tie d'huminité. Sinon, on ne fait que créer de nouvelles tyrannies au bout des - 
quelles de nouvelles formes 2 D économique apparaissent, et toutes les 
souffrances subies n'ont servi qu' à inscrire un échec. de plus dans l' histoire des 
peuples. 


Ne nous sommes-nous Pas, nous aussi, dans une ceitaine mesure, trompés en procla- 


mant que la solution économique Stait la seule qui importait, . tout au moins que 
tout le reste lui! était. subordonné ? Non que nous soyons les à la misère 
que nous avons connue, et dont nous nous souvenons,- mais le paysan cubain était 
le moins misérable de tous les paysans ‘A aamérique indo-latine-, non que les pro- 
blèmes de réorganisation éc conomique ne nous préoccupent pas : nous le prouvons 
continuellement dans cette revue, Mais parce que certains d'entre nous, incapa - 
bles d'embrasser les différents aspects du problème humain, ne NN EN NC R pas, 
ou n'ônt pas compris que cedui de là libérté ‘est lié à tous. 1 autres, dont ce- 


lui de la dignité humine,c'est-à-dire du respect de l'homme et de ses droits ?. 


La révolution cubaine, transformée du point de vue humain, en antirévolution, 
nous apporte sur ces questions un RP PRESS 0 nous ne Douvons ignorer, 


La du Sel, 


[& UT onopole | Par P.J. PROUDHON 
eo pira [LS fe D Lette eplaitation, de quelque, 


peut revendiquer légitimement, en sus de 
son travail personnel, autre chose que 
l'IDEE; quant à L'EXECUTION, résultat du concours de nombreux travailleurs,c'est 
un effet de puissance collective dont les auteurs, aussi libres dans:leur action 
que le chef,.ne peuvent produire rien qui dui revienne gratuitement. Or, il s'a- 
git de savoir si la somme des salaires individuels payés par l'entrepreneur équi- 
vaut à l'effet collectif dont % parle: car s'il en était autrement, l'axiome de 
Say lout produit vaut ce qu'il coûte, serait violé, | 





M Le capitaliste, disait-on, a payé les journées des ouvriers à prix débat- 
tu par conséquent, il ne leur doit rien, Pour être exact, il faudrait dire ni 
a payé autant de rore une journée qu'il a occupé d'ouvriers ce qui n'est point 
du tout la même chose, Car, cette force immense qui r‘sulte Motl'unios dés tra- 
vailleurs, de la convergence et de l'harmonie de leurs efforts; cette économie de 
frais obtenus par leur formation en atelier; cette Hubiipoatlon du produit ,pré- 
vue, il est vrai par l'entrepreneur, mis r‘alisée p.r dés forces libres, il ne 
les a point payées. Deux cents grenadiers, manoeuvrant sous la direction d'un in- 
génieur, ont, en quelques heures, élevé l'obélisque sur sa base: pense-t-on qu'un 
seul homme, en deux cents jours, en fût venu à bout ? Cependant, au compte de 
l'entrepreneur, la somme de sal-ircs est la même dans les deux cas, parce qu'il 
s'adjuge le bénéfice de la force collective. Or, de deux choses l'une: ou c'est 
usürpation de'éa part, ou'cl'est ‘érrénr/i" ( Mess que la Propriété, ch.lIll 





Pour exploiter convenablenent une mule-jenny(I) i%-a fallu des mécaniciens, 
des constructeurs, des commis, des brigades d'ouvriers et d'ouvrières de toutes 
espèces, Au nom de leur liberté, de leur sécurité, de leur avenür et de l'avenir 
de leurs enfants, ces ouvriers, en s'embauch nt dans les filatures, avaient à 
faire des réserves: où sont les lettres de crédit qu'ils ont délivrées àux entre 
prencurs? Où sont les g ranties qu'ils en ont reçues ? Quoi! des millions d'hommes 
ont véndu lours bras ct aligné leur liberté sans connaître la portée ducontrat: 
ils se sont engagés sur la foi d'un travail soutenu et d'une suffisante rétribu- 
tion; ils:ont. exécuté, de leurs mins, ce due la pensée des maîtres avait conçu; 
ils sont devenus; par cette collaboration, associés dans l'entreprise: et quand 
le monopole, ne pouvant ou ne voulant ne faire d'échanges, suspend sa fabrica- 
tion et laisse ces millions de travailleurs sans pain, on leur dit de se résigner,. 
Par les "ouveaux proéédés, ils ont perdu neuf journées de travail sur dix,ct pour 





Nouveau métier à tisser inventé à l'époque, 
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ons où ets montre le fouet. de L la nécessité levé sur eux! Alors, s'ils 
refusent de: travaille: pour un moindre 52. salaire, on leur prouve que c'est eux-mê- 
mes qu'ils punissent … S'ils acceptent le prix sn ourbeur offre, 116, perdeñt ce |, nm: 
noble breuéil, ce goût des commodités décentes qui font le bonheur et la dignité 
de l'ouvrier, et lui donnent droit aux sympathies au. riche. S'ils se concertent 
pour augmenter leur salaire, on les jette en pren, Tândis qu'ils devraient pour- 
suivre: devant les tribunaux leurs exploiteurs, c'est sur eux que les tribun®ux 
vengeront les. attentats à la liberté du commerce ! Victimes. du monopole, ils pot- 


teront la peine due aux monopoleurs ! O justice des hommes, stupide courtisane , 
jusqu'à quand, sous tes oripeaux de déesse, boiras-tu le sang du prolétaise égor- 
gé NS | Je en | | A He ne 


cs... But Lio et ler le 


de monopole estimant les choses, non pas rela Mirement à la socié Été, mais 
relativement à lui, Ja valeur perd . car”ctère Social et n'est plus qu'un rap- 
DOrt'VAEUS, arbitraire, égoïste, essentiellement mobile, Partant de ce principe, 
le Fo lou étend ne qualification de produit à toutes les espèces de ee 
et applique l'idée de capital à toutes les industries frivoles et honteuces qu'ex- 
ploitent ses passions et ses vices, Les charmes d'une courtisane, dit Say, sont 
un fonds dont le produit suit la loi générale des valeurs , à savoir l'offre 
et la demande, La plupart des ouvrages drécononie politique sont pleins-d'appli- 
cations pareilles, Mais comme la prostitution et la domesticité dont elle émane 
sont répouvées par la morale, M. Rossi nous fait observer encore que l'économie 
politique, après avoir noie sa QE par suite de l'intervention du monopo- 
Jp. ui fait subir un nouveau correctif, bien que ses conclusions soient en elles 
Ténce irréproch- bles. 





De même la théorie du produit not, si éminemment sociale, progressive et con- 
servatrice, a été, 3i je puis dire, individualisé Ê.e à son nr par le monopole ,et 
lé principe. qui devrait procurer le bien-être de la société en cause la ne 
 monopoleur  , poursuivant en tout le plus grand produit : het possibe, n'agit plus 
comme membre de la société et dans l'intérêt de la société: il agit en vue de son 
intérêt. exclusif, que cet intérêt soit ou non contraire à l'intérêt social, Ce 
changement de perspective est 12 cause que M. de Sismondi assigne à la dépopula- 
tion de la Campagne de Romæ, D'après les recherches comparatites qu'il a faites 
sur le produit de l'agro romano, selon qu'il serait mis en culture ou laissé en 
pâturage, il a trouvé que le produit brut serait douze fois plus considérable 
dans le premier cas que dans le second, Mais. comme la culture exige relativement 
un plus grand nombre de bras, il a vu aussi que dans ce même cas le produit net 
serait moindre, Ce calcul, qui n'avait point échappé aux propriétaires, a suffi 
pour les confirmer dans lp bitude de laisser leurs terres incultes, et la cam- 
pagne de Rome ëst inhabitée, 





Mais le monopole, confondant “la notion de capital qui ne se peut dire que 

des créations de l'industrie humaine, avec celle du fonds exploitable que la na- 
ture nous a donné, et qui app'rtient à tous; favorisé d'ailleurs dans son VeuPhes 
tion par l'état anarchique d'une société où la possession ne peut exister qu'à la 
gondition d'être exclusive, souveraine et perpétielle;- le monopole s'ést imaginé 
il a posé en principe que Le capital, de même que la terre, les animaux et les 
plantes, avait on lui-même une activité propre qui. disponsais le capitaliste d'ap- 
porter utre chose à l'échange, et de préndre aucune part dans les travaux de l'a- 
telier, De cette idée fausse du monopole est venu lé nom grec de l'usure, tokos , 
comme qui dirait le petit ou le croît du capital; ce qui a donné lieu à Aristote 
de faire ce caldembour: les écus ne font point de petits, Mais la métaphore des 
usur ers a prév lu contre la plaisanterie du Stagyrite; l'usure, comme la rente 
dont elle est l'imitatibn, a été déclarée de droit perpétuelle; et ce n'est que 
bien tard, par un demi- retour ‘.u.principe, qu'elle a reproduit l'idée d'amortis- 
sement, | _ + RE LR ee Phare 

NOTE DE LA REDACTION Les fragments reproduits. ont été pris dans le livre 
de Proudhon Système des Contradictions économiquesn ou philospphie de la misère. 
Ces ‘quelques citations montrent combien profondes et Combien éloquentes étaient 
les critiques du capitalisme faites, dès 1846 Ensuite, Marx reprendra les mêmes 
"Adées particulièrement celle de 1a force collective du travail, développée en 
d'autres endroits par Proudhon dans Le Ésptee, DA an 1867, 
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E N LIBE RTE ÉRRIN ES = Par sr cs 
LE CAMP SOCIALISTE | 


Le parti — da présence He "POUrT Four: LCe qui n' ta pas conception OÙ 
réalisation du régime comnuniste, un Français ne se sent pas dépaysé en Tehécn- 
slovaquie. Les paysages, la vétusté des maisons, l'aspect des routes, le climat, 

la végétation , les attitudes et habitudes des hommes, leur niveau d'industries 
IiSatiom et: leur culture ont, un, alr'dé famille avec Les nôtres, ce. qui peutrdone 
ner un excellent point de comparaison pour qui veut juger du régime politique lui- 
même, Seule. l'-limentation diffère SAS PRE 


2 


L: liberté dont nous jouissions, à née ds paysages de Slovaquie,les 
nombreuses conversations que nous avons eues avec les habitañts ont rendu notre 
séjour très agréable, Etant contraints d'utiliser l'allemand, il nous est arrivé 
de voir l'homme questionné refuser de répondre parce qu'il nous prenatt pour des 
Géermains, et là-bas, ceux-ci sont excécerés, qu'ils soient de l'est ou de l'ouest. 
C'est une véritable haine, d'ailleurs entretenue par le régime, Elle plonge ses 
racines dans l'histoire des deux derniers siècles, et la dernière guerre n'a pas 
arrangé les choses, puisqu'en 1945, tous les Allemands, ou presque, ont été ex- 
pulsés, ‘Aujourd'hui, tous les Tehèques reprochent aux Français, avec atdeur, de 
s'intégrer aux Allemands dans la nouvelle Europe. 


À première vue, la présence russe est très discrète, Aucun sold t; mis, de 
temps à autres, des vitrines de propagande, des librairies russes, des exposi - 
tions de produits soviétiques montrent que 1° grande alliée est bien là. Rizntôt 
on s'aperçoit que les Russes ont la priorité dans les hôtels, qu'ils pèsent d'un 
grand poids sur la culture, que le commerce extérieur est avant tout axé dans 
leur direction. La Tchécoslovaquie vend à bas prix des produits finis à lL'U.R.S.S5 
et lui achète surtout des mitières premières à un prix confortable, 


L'U.R.S.S. est le modèle à suivre, malgré certains retards évidents sur la 
Tchécoslovaquie. Les ultras du parti roulent imiter les Russes à tout prix, ce 
qui a f it rétrograder le pays dans certnins domaines, comme PEUR mater Pe- 
tit à petit on découvre la présence russe que le Le Supporte sans broncher, 
parce qu'il sait qu'il ne peut faire autrement, IL est contraint d'accepter . 
Russes, Il ne les aime pas, ne les hait pas non plus, mais dieile ponette. Lhaie 
peut m nifester son sentiment que dans des circonstances bien anodines, Nous a- 
vons vu son attitude devant les films russes, et ceux venus de Frañce ou d'Italie. 


“Le p'rti est l'organisme 1 suprême, tout -puissant);, dans tous les domei= 
Less dE a ses hommes .en place partout, entourés de leur équipe de courtisans, on 
rien. ne peut 6étre.entrepris sans leur consentement, a une: formule qui ‘eourt 
là-bas, "il y a les communistes ct ceux qui sont 1vec" 


1948 avait apporté un afflux d'adhérents.,. C'était la course aux bonnes. pie 
ces. Maintenant, le parti resserre ses rangs, et il cherche à éliminer ceux qui 
sont "avec" lui, Pour un adulte, l'adhésion devient très difficile. Les postes 
de diroctourB, très bien payés, ot il n'y a pas si'longtemps accessibles à tout 
homme disposant d'appuis suffisants, sont peu à peu repris en main par des tech- 
nicicens aux compétences plus certaines, afin de remédicor aux scand: les et aux dé- 
sordres que les nouveaux dircctcurs etant cngondrés, 


Des portraits du président de la République sont affichés dans tous les ma- 
gasins ot lieux publics, un peu connc l'étaient ceux de Pétain chez nous dans une 
période peu agréable à nos souvenirs, 








CONC LUSIONS 


Tel est lé: .compte rendu de trois sotaines de. séjour ‘en: Tchécoslovaquie. Je 
no prét: nds pÈs- ‘avoir tout obscrvé, et j'ai pu eommettro quelqués erreurs d'! — 
préciationi; Gr nul n'est infaillible. Intéressé par tout ce nn “= où ai 
cssayé dc A J'ai noté sans parti pris tout ce'‘Qüe;! ai pu, ne considé… 
rant comme acquis qu'un rénseignement vérifié plusieurs Fois, avet des: personnes 
différentes, Les prix cités sont ceux bnscrits à l'affichage des magasins, et 
comme en trois semaines on ne peut pas tout voir, il y a des lacunes dans ma de- 
ne 1 par exemple, absence du prix de cet - ines denrées: Réasbs) d 


A f v. 


J'ai trouvé là-bas un peuple RES bien que vivant plus pauvrement que nous, 
n'est pas dans la misère, et voit peu à peu sa situation matérielle s Pen el 
señsiblement, La travaille beaucoup, méthodiquement, comme dans une fourmilière, 
ét 41 est profondément malheureux, voire désespéré, re qu de se trouver 
dans une fourmilière, Comme une fourmi l'homme ne peut s'! extérioriser, s'ex — 

primer, déterminer sa conduite et mener Sa. vie Propre, .Ilsobéit, "Travailler 
et sé taire, tél est son destin, et c'est terrible quand on n'a. même plus l'es- 
poir que cela change. 


. Cararades qui le pouvez, je vous engage à tenter de dote voyages. En dehors 
d'un réel LME EE touristique, vous en ot de multiples enseignements. La. 
démocratie Dopulairé est d'nobre portée; nous nous devons de l'étudier à fond 
pour orienter notre action, C'est une réalité bien vivante avec laquelle, je le 
crains, nous 1urons à nous drotter un jour ou l'autre, Agissons donc en connais- 
sance de: cause. 


angthèmet 7 


À titre documentaire, nous croyons utile de reproduire certains para 
graphes de la RE Dei Æilius ; du Concile du Vatican de ee 
1870, que les défenseurs de l'Eglise catholique se gardent bien de 
citer maintenant, mais qui sont gardés en réserve pour des temps | 
plus propices : 





A 


 : quelqu" un ne reçoit pas dans leur Re De 3 toutes To parties 
come sacrés et canoniques, les Livres de l'Ecriture, comme le Saint Concile de 
Trente les a énumérés. ou nie qu ‘ils soient divinement inspirés : qu "il “so 
enathème es | 

Sr quelqu! un dit Qqu'ilne peut y voir dé miracles, ét Dr conséquent que 
tous les récits de miracles, même ceux que contient l'Ecriture sacrée, doivent 
être relégués parmi les 7 ou. les mythes; ou que ces miraclés re AT ja- 
mais être connus avec certitude, et l'origine de la religion iétienne n'est 
pas valablement prouvée par eux : qu'il soit an thème ! , HT 


das la doctrine de la foi que Ten a révélée n'a pas Été livrée c onme une. 
invention philosophique aux perfectionnements de l'esprit humain, mais. & été 
transmise comne un dépôt divin à L'Epousé ‘du Christ'pour être fidèlement gar- 
dée et infsilliblement enseignée, Aussi doit-on toujours retenir le sens des 
dogries sacrés que la Sainte Mère Eglise a déterminés une fois pour toutes, “ET 
ne jamais s "en écarter sous prétexte db “umo d' une RE ses supérieure 


à ces dogmes". | 


N nn ovionds tue une telle doctrine, la foi est toujours placés au 
dessus de l'intelligence, de ‘la. raison humaine, de la liberté qui n'existe pas 
sans possibilité de æcherche indépendante, La science elle-même doit lui être 
soumise, où plutôt elle doit être soumise sous peine d'anathème ; aux docteurs 
de la foi, aux théologiens érigés en supÊêmes directeurs du monde. Le "perinde . 
ac cadaver" ( obéis comme un cadavre ) prescrit par Ignace de Loyola ên est la 
conséquence logique, tant pouf l'individu fugace que pour l'humanité permanente. 


ANATHEU. | 
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problème du Congo. Ceci, pour montrer la complexité de cet événement humain,d!'a- 
bord, pour combattre l'effarante démagogie, l'inconcevable irrespensabilité de 
certains "révolutionnaires!" qui nous touchent de très près, et pour qui le men- 
songe obligatoire semble devoir s'imposer si l'on veut être digne des idées de 
Kropotkine, de Bakounine ou de Sébastien Faure. | | 


La mort de Lumumba a donné à ceux qui cherchent toujours l'occasion d'accu- 
muler des adjectifs sonores l'occasion de se.déchaîner. Comme à l'habitude , ce 
sont les trusts capitalistes qui sont dans le coup, On nous affirme que le nou - 
veau "martyr" et Kasavubu étaient sur le point de se réconcilier «+ c'est pourquoi 
le capitalisme belge a fait assassiner son principal ennemi. Mais qui lit simple- 
ment la presse quotidienne ( et personne n'a, sur ces faits, d'autres sources d'in- 
formation ) sàit que Kasavubu a fait livrer Lumumba à Tehombé, à la fois pour se 
défaire d'un adversaire dangereux, qui provoquait la lutte armée dès qu'il pou- 
vait agir, et parce que, comme il l'a déclaré au correspond-=nt du Monde, dans une 
intervief publiée le 4 mars, Lumumba, par ses dons d'rateur et son pouvoir de 
fascination, était capable de soulever à tout momentles soldats extés contre le: 
gouvernement de Léopoldville, | Fr n. 


On déforme, on fausse ainsi les faits les plus clairs et les plus simples. 
Sinon, comment trouver prétexte pour aligner de grandes phrases, et écrire quel- 
que chose ? La volonté de s'informer sérieusement n'existe pas. Un des inconvé - 
nlients'est qu'il faudrait continue# à lo fée : on n'en finirait plus. Et sure 
tout, on fait du journalisme, du petit journalisme révolutionnaire. Pas de la so- 
ciologie. Celle-ci demande des. études constantes et approfondies, qui montrent 
les. différents aspects des choses, Tandis que le journalisme révolutionnaire n'a 
besoin que d'un ou deux éléments au milieu de centaines, et qui fournis$.ent le 
prétexte aux coups de g,.... Le reste est contre-révolutionnaire, 


Il est désespérant de voir écrire et d'entendre parler avec tant de légère- 
té,. par. l'habitude qu'on a prise d'accumuler des mots et d'accuser à tort et à 


“travers le seul but étant de faire de l'opposition , au risque de soutenir ce 


qui est pire que ce que l'on combat, Depuis longtemps il Semble, dans les mi- 

licux libertaires , qu'il soit obligatoire de recourir aux contre-vérités sous 
>, au He 

peine d'être suspect de: trahison, Mis Ces pratiques ne font qu'abaisser le ni- 


“vèau mental d'un mouvement et l'appauvrissent irrémédiablement, 


l oi | o . \ e : Ê 

On plourc sur la mort de Lumumba, on vitupère secs assassins, Mis on oublie 

que c'est lui qui a déclenché les : tuorios: et la guerre civile dans l'ex Congo 

belge, lançant Les, luluas contre dfautrés tribus, dont' les Balübas dans le sud- 
8e; oi ) 


 Kasaïl, faisant massacrer des millicrs d'homnes, de femmes et d'enfants, Dé la pro- 


vince Oricntalc et du Kivu, trois cent mille personnes sc sont réfugiées dans le 
sud-Kasal, Non seulement la presse, les correspondants qui sont sur placé , mais 
les cinéma lui-même ont multiplié les témoignages de ces exodes épouvantäbles ,où 
dcs troupeaux d'êtres humains, déch=rnés, squelettiques, ont trouvé la mort par 
la faim ot par la soif. Sans. l'intoervontion des Nations Unies, les victimes se- 
raicnt trois ou quatre fois plus nombreuses. Et Ngaluba, ancien ami de .Lumumba, 
déclarait au correspondant du Monde( voir ce journal, du 5 et 6 mars), à propos 
de l'exécution de six lumumbistes notoires : Veste e-® 

" Les troupes lumumhistes, coupables, en terre baluba, d'exactions dont le 
monde ne s'est pas trop ému alors, agissaicnt sur l'ordre de Lumuimba et de ces 
hommes que nous 1ivons condamnés, On dira que c'est un assassinat politique, que 
la honte est sur nous, Peut-être bicen!t, Mais notro ‘honneur, notre dignité, no- 
tre chait ont été bafoués, salis et mutilés dans les hcoures cruclles d'août. A- 
lors ‘vous comprenes.. 


Ce ne sont pas des capitalistes belges qui ont agi ainsi, mais des Congo- 


ne 





1618 "en lutte, oux aussi, PPT ndance de lour EP ECAS Ne 


En ae Lumumba, le grand sorcier Le la ne oi set qui état 
le génie de otte politiquo, voulait imposer son ne dictatorial, Saltim- 
banque oi leon 11 fut aux Etats-Unis quand il crut qu'un consortium. allait 
lui fournir dés milliards de dollars pour mettre on valeur 1e Congo, . N'ayant. pas 
réussi, il fit le jeu de la Russiesous prétexte d'antiimpé rialisme. Le camarade 
»olgce do Smocts écrivait dans Le Libortaire que le jour où le roi des Belges fut 
à Lécpoldville déclarer qu'il accordait l'indépendance aux Congolais, Lumumba . 
chargé de lui répondre, avait on poche trois discours absolument différents et 
se contrcedisant dans lours thèscs essenticlles, Et de Smeets a connu de pes ces 
étudiants noirs 2 car 11 Ji Aveit ) deve nus gouvernants. 


Mais c' est Lumumba qui, d5ins une conférence de presse tenue à Léopodville 
le 22 juillet de l'année dernière, prononçait les paroles suivantes que nos dé 
magogues,.pour qui le mens onge me obligatoire, se garderont bien de reproduire: 

4 Nous savons que ce pays a été construit par les Belges et les colons étran- 
"gers qui y ont donné le meilleur d'eux-mêmes, Nous voulons que les techniciens , 
les médecins, les ingénieurs, les religieux restent chez nous, Nous en ayons be- 
soin, comme nous vons besoin de l'aide de tous les techniciens étrangers: Les 
an de éléments ont quitté ce pays. Les bons: restent, : et avec.eux nous allons 
construire un: grand-Conge, et, pour commencer, avec les troupes.des Nations Unies 
qui vont aider le gouvernement congolais à rétablir l'ordre et à protéger les 
personnes et les biens des Européens!", 


Ho Léte it nous qui disions cela, on nous “ceuserait aussi d'être vendus 
aux trusts belges, Mais ce fut Lumumba qui, en parlant ainsi, disait des vérités 
élémentaires que. connaît a S -s8t tant Soi PEU intéressé aux problèmes a 
Lt Afrique noire, se 

VACAP. LL jé faux d'affirmer ques les blancs ‘n'ont porté que le ml au bé 
po, qu'ils ont détruit des valeurs de civilisations autochtones, qu'ils n'ont 
fait qu'exploiter et .tuer. MES. dieilss étiient donc lé niveau de culture, les 
caractéristiques du Comportement des populations indigènes quand l'Etat due Con- 
go fut créé par Léopold II, en I885 ? Elisée Reclus nous répond, dans la Géogra- 
phie Unèverselle, quand . 4 s'occupe: d'une des trübus les plus importantes à l'é- 
poœue, et des plus. avancées dans l'art ae construire des de ares. de cultiver 
la terre, de pêcher et de -chasser.: | 


" Chaque cabane a sa basse- -cour pleine de volailles; mis à l'exception des 
poules, des chicons dont la chai est très appréciée, “et De sangl rs à pinceaux, 
qui + à demi privés, les naturels n'élèvent point de bétail : les animaux de 
boucherie qu'ils se procurent pour leur alimentation Dr des razzias au! 
ils font chez les populations nigritiennes des alentoursi, | 


Voilà donc des Africains se comportant: comme des pillards envers an frè- 
res de couleur, et cela en permnence, Mais il ÿ mioux,.. OU.pires Continuons: 


" Chasseurs habiles, ils abattent aussi l'éléphant, le buffle, l'antilope, 
ils tuent le perroquet et d'autres oiseaux pour subvenir à leurs festins;mais 
ils sont en état permanent de guerre avec leurs voisins, et leur Dino ital gi 
bier, c'est l'homme, De tous les peuples anthropophages be l'Afrique,les Monbout-. 
bou A être, avec leurs frères les Mang-Bänga, ‘ceux chez lesquels la 
viande humaine entre pour la plus forte part dans les doses hbituelles de la cui- 
sine, Entourés de tribüs qu'ils désignent uniformément sous le nom méprisant de 
Mon-Vou, et qu'ils poursuivent comme simple gibier de chasse en crdanter"i Prohio, 
pichio!". ils abattent sur les champs de ba taille autant d'ennemis qu'ils peu- 
vent, les ‘boucanent aussitôt, et les emportent comme provision de bouche, Quant 
aux prisonniers, on les dote en réserve pour les futurs besoins, Chague famille 
a sa provision: + chait humine : la graisse d'homme est exlle que l'an emploie 
le plus communément. Schweinfurth recueillit f cilement plus de deux cents crâ- 
nes, mais la plup rt avaient été brisés pour l'extraction facile de la cervelle; 
les dents, arrachées de leurs alvéoles, s'enfilent en colliers, Les Monbouttou 
ne vendent point d'esclaves : ils les mangent", 


_.… 











. Encore une fois, cel n'est pas nouveau pour qui à lü des livres et des é- 
tudes se reportant à l'Afrirue. On sait que l'immense continent noir est tradis 
tionnellement ( à part des périodes de civilisations régionales qui n'ont jamais 
duré et ont été détruites pr les guerres entre royaumes africains ) celui de l'an 
thropophagie, du règne des sorciers et des féticheurs, des tribus en lutte et des 
moeurs souvent effrayantes, Il n'y a pas que cela, mais cela le caractérise, 


Certainement, cela ne justifie pas la domination brutale d'une partie des 
blancs, ni leur rapacité, ni l'exploitation des Noirs ( qui était de toute façon 
préférable à l'anthropophagie, qui ceréait des richesses pour l'avenir alors que 
l'anthropophagie n'en créait pas k Los exactions, les injustices et les crimes 
L'essentiel est de savoir si le point, l'état où l'on est arrivé aujourd'hui . 
n'est pas pééférable à ce qu'il y avait il y a un siècle? Si la réponse est affir- 
mative, et nous considérons qu'elle l'est, il faut avoir Le courage de le recon- 
naître et de le dire, Et de s'élever cortre la basse démagogie, l'effarante sot- 
tise de ceux qui opposent au degré de développement maintenant atteint, le règne 
de l'anthropophagie, de la sorcellerie, de l'esclavage, de la sauvagerie et des 
luttes entre tribus, Les Noirs d'Afrique gigneraient-ils à retomber dans cet é- 
tat, comme ils y sont en partie retombés depuis qu'ils sont livrés à eux-mêmes ? 
Et si de nouvelles nations sont en train de se-constituer, de s .organiser,de met- 
tre au point des structures économiques et politiques qui représentent un progrès, 
c'est aussi grâce à ce que les bl'ncs, qui ne furént pas que des négriers et des 
forbans, Leur ont apporté au leur ont ponts | | EN 


Et dussé-je être le seul à le diré, je le dis, car c'est la vérité, et on ne 
Sert pas l'huminité en  déformant ou en la laissant déformer-la vérité, 


Nous en sommes arrivés à un point où il semble que l'on doive obligatoire- 
ment mentir pour être considéré anarchiste, libertaire, syndicaliste révolution- 
naire ou comnuniste, Pour ma part, je m'ÿ refuse, Je posais récemment à un cama- 
rade italien, lui aussi grand accusateur de la présence belge au Congo, la ques- 
tion suivante ::" Supposons qu'un journaliste, un écrivain, un historien écrive sur 
la révolution espagnole un livre où ne sereient consignés que lés excès, les fau- 
tes, les actes non défendables qui y furent commis. Nous protesterions, avec indie 
gnation contre cette déformation de la vérité, nous en appellerions à l'impartia-: 
lité, à l'honnêteté intellectuelle, et nous aurions r-ison. Or, pourquoi un com- 
portement est-il vitupérable quand il est le LATE Hovnos adversaires, et est-il 
juste qu nd nous l'observons ? Quand done nous débarrasserons-nous de notre es 
prit partisan et aurons-nous le courage de &ire toute la vérité, même et surtout 
quand elle favorise nos adversaires ? Et de reconnaître, et de proclamer qu'il 
est des attitudes humaines qui, heureusement, débordent le cadre des partis, des 
idéologies dont la nôtre ,er se plaçartau-dessus de tous, dans un élan de nohlesse 
et de pureté qui est la suprême garantie de notre espérance ? 


Je me refuse au mensonge obligatoire. Nous disions dans un des premiers numée 
ros de cette revue que ceux qui ne pensent pas comme nous ne sont. pas forcément, 
comme on à trop l'habitude de l'affirmer, des gredins ou des imbéciles, Naus ne 
détenons pas le. monopole de l'intelligence et de l'honnêteté, Croire le contraire 
est déjà un signe d'infériotité, Soyons modestes, ct étudions sans cesse, Soyons 
honnêtes Surtout,..J':i toujours en plus de plaisir à serrer la main d'un adver — 
saire loyal que celle d'un "eamarade" déloyal, et qui, par le fait de sa déloyauté 
ne pouvait-pas Être, au fond, un camarade, Au premier plan, les qualités morales, : 
Sinon, çt cela aussi je l'ai déjà dit, les doctrines les plus libératrices sur le 
plan de l'abstraction théorique ne serviront qu'à justifier de nouveaux esclava- 
ges qu de nouvelles formes de servitude, Ce + 


61) Dans son livre Les deux visages de l'Afrique, paru en I956, Alex Campbell, 


ecrivain-voyageur nortaméricain écrivait Que deux millions de petits Congolais 
belges allaient à l'école; les maternités et les hôpitaux se multiplient, les 2/3 
des bénéfices des grandes sociétés sont versés à l'Etat, 1/3 ax actionnaires;a 
vec cet argent l'Etat accomplit les oeuvres dont il s agit. Les Noirs employés 
dans les compagnies ont le salaire minimum, des rations alimentaires surveillées, 
des services médicaux; maternités et hôpitaux se multiplient ."Plus de la moitié 
des sommes que rapporte chaque tonne de cuivre est d'épensée pour l'élévation des 
Noirs", Le journal "Le Monde a confirmé ces affirmtions. 


so 
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: ne DE- LA REDACTION. On RE bien admettre que nous ne sommes pas 
. .colonialistes, Toutefois, notre: re sur.ce qu'on. appelle la décoloni- 
sation est plus nuaincée que celles de beaucoup de gens bien intentionnées, 
tellement bien interitionnées que Pere de‘nos réticences peuvent ioûe 
sembler suspectes,. Et c'est que; sur CE problème comme sur beaucoup d'au- 
tres nous ne nous. “afTÉLONS bas à une impulsion première, sentimentale ou 

| -instinctive , et nous nous efforçons de renir compte de: tous les données 
. . des: problèmes. | | 
‘Sur ceiui- 6, remarquons que, .: abord, on ‘a pr ha Bi tude d'appeler aolés 
Pnialieme tout 66 Ave les Européens ont fait, pt Ton dans les pays qu'ils 
avaient coriquis, Or, l'établissement de structures économiques indispensa- 
bles à la vie matérielle et à l'évolution des peuples, les services d'hy- 
gièñe, l'instruction publique - au Congo ex-belge, 52 pour cent des enfants 
vont, où allaient à l'école «+, les services sociaux, plus où moins dévelop- 
pés, mais plutôt plus que moins au Katanga, : le ce D des luttes et des 
massacres entre les tribus, tout cela aussi est:# l'actif des bihancs,.et 
quiconque ést. soucieux do vérité éoit le reconnaître .Ce qui be dap nul- 
lement de dénoncer les Re hélas et très souvent simplement abomina- 
bles. Ce n'ost pas d'hie que nous les avons combattus, 


Mis il ne ‘faut. pas non plus que, sous prétexte d'anticolonial isme, 
ro: approuve. la destruction, en de tous ces: os positifs. 
apportés par des colonisateurs- constructeurs. Et que d'on:s l'imagine que 


tout ec que-font les forccs mobilisées contre lé colonialisme ; ur CON. À 
tient des choses et des. éléments si disparates, doit être Re CUS à la 


population, “Voilà se que savont ccux qui connaiss sent suffisamment : es ::, 
faits, sous leurs aspocts. divers. | | | 


FA &lément d! appréciation, nous reproduisons l'article suivant ,pu- 
biié. dans la Gazsttn de de Lausanne qui, comme tous les journauX suisses,est 
anticolonial iste ( la Suisse n'a pas de colonie sd. Come on le verra, l'au- 
teur se ‘trouve sur place, Son article, apparu dans le numéro du 28- 29 jan- 
viers s s'intitule: VIcT lIMES ET. BOURREAUX . En. voici le texte : 


Tshika pa ; Tschibombo, Fes lBnano, Nude, Bakwange , Kabalo, Pweto, Pukama, 
ma, Luaba,.. ces noms inconnus et imprononçables sont : juelqués- uns de hauts lieux 
tragiques du: drame congolais, Autant de Lidice, de Katyn,' d'Oradour en miniature, 
où les escouados tribales armées de flèches, de machettes, et de "poupous"  ( ty 
Yu x chargés de poudre ) excitées par l'alcool et. par la fumée de chanvre,se sont: 
livrées à des massacres effroyables, ont incendié des cases et mutilé des cada - 
vres. Pis encore, les soudards d'une Force publique dont le devoir aurait été ‘e 
rétablisement dé l'ordre, n'ônt pas hésité à diriger leurs armes DES 
contre ‘une population civile innocente et sans défense, | 

Quendson oit” de SES: propres | yeux Les. conséquences M nou de ces 
événements, -on'a: ‘tendance à.les. mettre tout d'abord. sur le compte de ht nature 
cruelle, mais : innée, des She qui ne s ont jamais sortis de la brousse. 

Ne | | 

M Omonombe, le one de Bakrange", organisateur de l'assassinat métho- . 
dique des musemas à c'est-à-dire de ccux au parlent le'français, qui 
sont des “intellectucls"-— a apparis sont art: auprès | dé :l'homme ‘blanc au cours du 
stage tan a fait à la ont soviétique. Peut-être par excès de zèle, voulant 
prouver qu'il ést un, bon élève, M, Omonombe - du reste beau-frère fe M. L'umumha ce 
fit rassembler: 300 ‘Baluba, ae la plupart étudiants, séminariste, eleres' ét no- 
tables, dans une église, event de. lès: massacrer au moyen ‘de quatro mitrailleuses, 


C'est done “bien léhomme blanc qui. lui a appris la technique supérieure ‘de 
l'assassinat; ptice sont des Lara blancs - occidentaux cette fois -qui for- 


Ésytes 





mont ces gendarmes katangais souvont crucls ct scandaleusement sauvages dans leurs 
campagnes de répression, | | 


UNE LUTTE ABSURDE 


Les journaux ont abondamment parié, et parlent encore des guerres trikales, 
Inutile d'y revenir, La plus connuc et la plus eruelle de ces luttes fratricides 
oppose les Lulua aux Baluba; c'est une terrible rivalité qui risque d'ensanglanter 
non seulement le KasaT ot le Katanga, où vivent des frères ennemis, mais peutsêtre 
le ys tout entier, 


Inutile de rechercher les responsables de ces massacres, Il n'y en a pas , 
Certes, de même que dans les carnages entre homnes blancs, on trouve facilement 
des "'fauteurs de guerre", mais selon le côté où l'on s'adresse, on apprend que le 
responsable unique doit être cherché dans l'autre camp. D'ailleurs, la lutte Ba — 
luba- Lulua à ceci de particulier que le problème de base est, à son origine ,pres- 
que insoluble, Les membres de ces deux tribus-soeurs - ni. leur apparence physi. 
que, ni leur langue, ni leurs coutumes ne les distinguent - s'entretuent pour la 
suprématie sur une terre qui vraisemblablement n'a jamais appartenm ni à l'une,ni 
roltautre, 


Certes, dans un passé récent, les+Lulua ont été seuls sur ces terres contes 
tées, et c'est pourquoi ils se considèrent en toute bonne foi comme les premiers 
occupants, donc les propriétaires, Les Baluba qui, traqués par les esclavagistes 
arabes, autour de I880, sont venus demander asile à leurs frères Lulua, n'avaient 
jamais contesté le'droit d'afnesse!" de leurs hôtes; et du reste les Lulua, “peu- 
ple seigneur", ont accueilli volontiers sur leurs terres désertes, peu habitées 
et de plus en friche, ces réfugiés, Les voyageurs de la fin du XIX ème siècle rap- 
portent ‘déjà quelques malentendus mineurs entre Lulua et Baluba, Mais cette que- 
relle de famille n'a dégénéré qu'avec l'arrivée du colonisateur : en rivalité d'a- 
bord, en hèstilité ensuite, 


En effet, les Belges, en quête de "boys" porteurs, manoeuvres et toute au- 
tre sorte d'employés subalternes, se virent obligés de limiter leur embauche aux 
seuls Baluba; les Lulua, enfermés dans un orgueil quasi féodal, refusèrent ‘de 
s'abaisser à des travaux serviles, parfois pénibles, mais toujours mal payésiOr, 
avec le temps, les Baluba, en contact permanent avec l'homme blanc, apprirent 
beaucoup de choses, et quand les Lulua réalisèrent que les Baluba les avaient dé- 
passés largement, il était déjà trop tard. Les imnigrés pauvres, des réfugiés d'- 
autrefois, occupaient déjà les quelques postes offerts auprès des Blancs; ïils 
étaient devens prêtres, contremîtres, employés, ouvriers qualifiés, Il est no- 
toire que la majorité des curés noirs, au Congo, sont des Daluba,. Lors de mon 
passage «dans les mines katangaises, j'ai appris que le 55 % des manoèuvres emplo- 
yés par l'Union minière appartiennet à cette ethnie, de même que l'écrasante ma- 
jorité des ouvriers qualifiés, 


227 PEUPLES, PAS DE NATION 

Le réveil lulua se situ‘oaux temps de la seconde guerre mondiale, Une gran- 
de quantité de jeunes se mettaient à fréquenter les écoles des missions- celles 
dirigées par les protestants, pour faire autrement que les Baluba, élevés par les 
catholiques, Mais quand les premiers cadres lulua quittèrent l'école, la colonie 
fut touchée par un vent jusqu'ici inconnu que l'on appelle à tort "nationalisme", 
L'émancipation lulua s'inscrit ainsi dans l'histoire tragique de l'indépendance 
congolaise, 

Les Belges, un peu inquiets du "nationalisme" de plus en plus agressif de 
leurs æ-protégés, les Baluba, “découvrent" alors un allié docile et tranquille: 
les Lulua jusqu'ici écartés, Mais les événements vont plus vite qu'on ne le pen- 
se, et les agitateurs indigènes, surgis de la brousse, intriguent pour que ces 
deux peuples soiert non seulement opposés l'un à l'autre, mais encore divisés en- 
tre eux, | | LR ÿ 

Cependant, M, Lumumba essaie de créer un parti politique intertribal, le 
Mouvement national congolais , La naissance de cette formation est aussi tardive 
qu'est prématurée sa prétention à l'indépendance, C'est en vain que les politi - 
ciens parlent aux indigènes d'une idée nationale sur un territoire grand ce omme 
l'Europe occidentale et occupé par 227 tribus différentes qui ne sont pas encore 
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arrivées au stade historique de re eut de di de nationalisme en arc 


sence d'une véritable nation ? C'est donc une erreur que de nommer ainsi les sen- 


timents confus des indigènes agités, cet étrange mélange de mécontentement ,d'és— 


poir, de désespoir et de vengeance . 


Lulua etBäluba n'ont aucuns envie de former ensemble une nation, pour ET , 


simple zxaison qu’ ie ne CORRE pas de quoi LP LT, 


LA POLITIQUE, CE VIRUS DRE 


de. resté de cette triste his toire s'est passé sous nos yeux. anti Er ea 
les Baluba au mouvement centraliste de M, Lumumba, les lulua ne pouvaient faire 


autrement que de devenir fédéraliste et de chercher fortune politique sous ce dra- 


peau. Mais à l'heure de la scission survenue, le IG juillet 1959, à l'intérieur 
du Mouvement national SEE EE le Baluba du Kasal ont suivi leur chéf,M; Kalond- 
ji, dans la dissidence, Ill n'en a pas fallu plus pour rapprocher les Du lua des” 
centralistes. | à 
T1 serait cependant erroné de croire que les choses ont évolué nr “une 
logique accessible à un cerveau cartésien, Loin de là, À l'occasion des premières 
élections de 1958, lés Lulua de Luluabourg ont remporté la victoiæ grâce aux voix 
p2luba., Mais, en 1960, les deux sthnies, gravement : atteintes per le virus politi- 
que, Se eo de i uveau mortelles ennemies, Plus on s'approchait du jour 


de l'indépendance, plus les passions se déchaînaient, Les premières batailles ran-: 


gées se déroulèrent déjà en présence des Belges, et l'autorité sut limiter les dé- 
gâts. Au seuil de l'indépendance, comme on craignait le pire, on projeta un rapide 
transfert de population baluba, mais pour une raison mystérieuse, on y: renonça. Le 
“transfert'"s'est fait tout de même, involontairement cette fois, dans lé cha66,le 
sang, les larmes, et à la lueur des cases incondiées.,. Aujourd'hui, 300,000 Raluba 


vivent aù Kasaï, dans une misère indescriptible, déeimés par la faim et la maladie, 


UN. TAS DE CAILLOUX 


fi Latange, Les Lulua ne rs aucun problème, pour la simple raison qu'ils 
n'y vivent qu'en nombre insignifiant, Par contre les Baluba -victimes du Kasaï - 


sont très belliqueux ici, et constituent le problème numéro un du régime Tchombé ,,. 


Car, vomme on le sait, ie président katangais: ayant opté pour le"fédéralisme", le 
chef des Baluba, M, no Sendwe,. son prinripal. adversaire politique, ne pouvait 
pas faire autrement que de devenir'eentraliste! c'est-à-dire que de s'allier à : 
M. Lumumba, Ainsi les Baluba du Kasaï rtiete ils, poupou en main, le pouvoir 
tchombiste, et ils meurent pour le même Lumumbe qui. st indirectement responsable 
du massacre de leurs frères du Sud-Kasat,. 


Avec ‘la: bebae où les événements vont au Congo St n'est point impossible 
que les Baluba du Kasaï se trouvent bientôt en guerre contre les Baluba du dt 
ga, on inversement. L'intérêt de cette “pagale tribale aurait pu n 'apparaître qu'- 
D cthrolopues ‘ou aux politiciens, Mais, -hélas!i ou heureusæment - cette lutte 
se déroule en des endroits de choix: au Katanga et au Kasaï. Du coup, cet événe- 
ment d'intérêt logaldevient un conflit mondial, Car, comme on le sait, le Katanga, 
ce ‘'scandale géologique", est un pays richissime, et même si au KasaŸ comme on 
le dit' on plaisantant, Tout repose sur un Per 5 de cailloux, ces cailloux sont 
des Le | | 


Lazlo NAGY 


— 


HORS DES SENTIERS BATTUS DE IA DEMAGOGIE ET DES MENSONGES PARTISANS, 
CHERCHONS ET DEFENDONS TOUJOURS LA VERITE, HORS DE LA VERITE ON NE 
DEFEND PAS LA JUSTICE, ET PAS. PLUS POUR NOUS QUÉ POUR LES JESUITES, 
LA FIN NE JUSTIFIE PAS TOUS LES MOYENS, MIEUX VAUT DONNER RAISON A UN 
ADVERSAIRE, S'IL A RAISON EFFECTIVEMENT, QU'EMPLOYER LE MENSONGE POUR 
LE COMBATTRE. SANS QUOI NOUS NOUS RABAISSONS AU-DESSOUS DE LUI, ET 
PRATIQUEMENT NOUS NOUS RUINONS EN NOTRE CONSCIENCE ET EN NOTRE ACTI- 
VITE. 


er ù* 








| GS . OIes Un commentaire de Marcel RENOT 
| Ës lé à E hon livre que voici! Nous tournons, 
A É | (= S Fm el | FS avec regret, ses dernières pages en pans 


sent que nous les relirons souvent, Et 
nous ne doutons pas que de nomhreux ca- 


as / rs F marades feront comme nous, 
ne | (1 a ce Ne <a es C'est sn une langue claire, diree- 
te, familièr nous voulons dire sans 
(UN LIVRE DE ROGER HAGNAUE R) pédanterie . l'auteur examine les dif- 
férentes attitudes du lecteur devant la 
littérature offerte à son appétit à son 


besoïn de connaître ou de se détendre, Et ce n'est pas tâche facile quand .. son- 
ge à la variété considérable d'ouvrages qui sont À sa disposition! 


Pour mener à bien son oeuvre, Roger Hagnauer a ‘choisi, classé, divisé avec 
un soin particülier, les lectures en tendances'", ou mtières, et ce, dans un or- 
dre logique comme en doi :" des conseils pratiques pour lire utilement ; langue 
parlée et langue écrite", En deuxième partie,'lire pour s'informer! don critique 
.des informations syivie d'informations commentées, Puis viennent les. "textes com 
mentés": Charles Mortet (invention de l'imprimerie): Jean Jaurès ( la grande paix 
_ humaine ); Georges Duhamel, Simonne Weil, La Bruyère, Proust, Zola, Gide, Miche- 

let, Voltaire, SE - : | 
En partie que este, Piiee pour ‘s! inétruire en technologie" avec exemples. 

Viennent ensuite : ‘économie politique, histoire, lire pour sé distraire” avec des 
considérations sur " les oeuvres qui domitient lès siècles cn Pin, La MBiblicthe- 
que du jeune travailleur, et éncore une liste d'auteurs, très pratique, et diffé 
rentes annexes. On y trouve la réponse aux questions posées dans le commentaire 
des texte s, en même temps qu'un vocabulaire des termes qui paurr: ent gêner le 
lecteur peu PEER 


| Gest fort bien ainsi, car dans le maquis Pre Re, artistique, scientifi- 
.que, le lecteur de bonne ee risque tojours. de s! égarer, d''émprunter des sen- 
tiers qui ne conduisent nulle part, Hagnaueï nous montre, fraternellement , par 
où il il est agréable - et profitable - de pa Séetiet Ce que nous pourrons cueil- 
lir au long de chacun des chemins qui se présentent à mous, compte tenu de AOS 
disponibilités, de nos goûts, de nos désirs de connaître ou de nous détendre, 


Avec l'espoir d'être entendu, nous ditons que ce livre n'a pas du tout le ton 
didactique d'un manuel qui se voudrait morälisateur, Il n! impose pas de normes.Il 
sera agréable au lecteur ami de voir comment l'auteur envisage les rapports entre 
lépouple et la. culture, Le développement do la pensée :èt son comportement plus 
conscient, mieux dirigé. 


Car nous ne sommes plus au tomps où seule une certaine classe , celle des 
Scigneurs , avait monopolisé à son fofit cotto source de jpuissances qu'est la cul- 
ture, Pendant longtemps, 16, pouplo.en a. étépratiquement o#elu,. .éti ce m'était pas 
voobr ;LluL qu'on écrivait deg ie es. Ne: les lisaient que ceux ue avaient les MA— 
yens de se les procurer, Nous n'en sommes heureusement plus Là : 


Pour peu qu'il le veuille, qu'il en at besoïn, tout homme de bonne volonté 
peut accéder aux joies et aux re de la decture, Y goûter c'est déjà s'opposer 
aux plaisirs empoisonnés: certains périodiques illustrés, émissions AR Er 
stupides, etc;). C'est 1è une manifestation de vouloir être, être ce qu'on est, 
et non ce que l'on voudrait faire de nous par une action éducative le plus sou- 
vent AUtoritalrés, 





| 


L'ouvrage d'Hignauer est honoré d'une préface de Georges Duhamel, Sur un cer- 
tain plan on peut ne partager point les vues de ce grahd écrivain. Mais il ne vien- 
drait à l'idée de personne de contester sa valeur ‘d'humaniste., Ecoutons-le un peu: 


" Je suis fondé, par l'expériénce, à conseiller aux hommes sérieux et souvieux 
de leur''avenir, de lire l'ouvrage de M, Hagnauer, et d'organiser leur existence 
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selon les règles que cé livré leur propose; “cé livre qui doit 1és aidér à tirer de 
leurs facultés tout ce que ces facultés promettent si, toutefois, on sait ‘en faire 
bon usage", | 


Enfin, nous faisons nôtre avec plaisir ce Der quoi Hagnauer termine son ou- 
vrège +" | RE 
Un bon livre, c'est peut- -être celui qui repose st délasse, Le meilleur li- 
vre c'est celui qui en en nous la salutaire inquiétude, le mépris des ri 

chesses acquises trop facilement, l'irrésistirhle désir de tenter l'impossible tout 


simplement la volonté de vivre TR nas ent", 


NN À 





C'est suffisamment clair,Ce bon livre est une bonne action, (I) 


es 





(1) Les Editions Ouvrières, I2, rente Soeur Rosalie, Paris-Il3ème,prix:6 NF, 

e nc  RERERRS eee BeBeB&e | 

BERRE | | e 

E refus de la loi, de l'autorité 
— politique, du goüvernement et 


a e F Ne C O e s ee 2 F O mi de l'Etat, ne signifie nullement 


quant à nous, le refus de l'ordre 


de | | Dé Î collectif, de la responsabilité 
SL | e Là C. CLR ET individuelle, du. respect des con- 
| a trats, de la parole donnée, des 
engagements pris, des LAN nécessaires à toute vie, à toute société civilisée, 
du ‘devoir de Un. envers ses semblahles, Quand la revendication du "moi" va 
contre ces principes et ces pratiques, on tomkhe dans le sens séculaire du mot ‘an- 
archie", de la conception qui en est généralisée, On n'aboutit qu'au désordre, 


On n'aboutit pas même à la liberté de l'individu, car quand le désordre s'est 
installé dans une société, chacun est le jouet des CE M à la victime du 
chaos et des- chocs tou Il né‘fait pas ce qu fil veut, msts.-ce-qu'it peut 
difficilement, pour vivre jour par jour, heure par heure, St assurer la vie des 
siens, ‘Pour e pas être victime. des actions, des. aventuriers; des sans-scrupu- 
les, des condottieri qui, dans certaines périodes. de la Renaissance, se multipli- 
brent grâce à l'insociabilité dominante, Dans ces situations, il n'y a donc plus 
indépendance personnelle, car chacun dépend sans relâche d ! une foule de frits im- 
prévisibles, contradictoires, oôù son repos, sa libre détermination, sa yie, sa 
tranquillité, ses moyens d'existence sont continuellement menacés, RER 


? 


Kropotkine combattait la loi et l'autorité, mais ‘il leur opposait le droit 
tribal, le droit coutumier, la pratique de l'entraide de vastes associations qui 
ont ou âvaient leur réglementation intérieure que chacun respectsit, de sorte qu! 
au fond il y avait toujours loi, et même autorité au sens d émoeratique du terme, 
Si bien qu'on. finit par tomber soit dans un jeu de mots, soit dans une question de 
formes et de prépartions que du.Treéste mous ne négligeons pas, Nous ponsons même , : 
à ce sujetiqque-le droit libertaire est à)élaborér. | 


. Bakounine ne commençait pas 1° création d'un or ga.ni sme révolutionnaire, ou 
d'une section de l'Internationale sans rédiger un programme précis, et des Role 
monts. Et.ül écrivit que ces. règlements, nécessaires aux sociétés constituées, É- 
‘tatent, eux aussi, des "lois naturelles, Lôis) naturelles -qu'il'oppeosait aux IPS 
politiques, Ro  e. imposées d'en haut par l'Etat. 


a 
Nous devons reconnaître, et dire clairement que la mie sans la coordina- 


tion des. activités, sans la responsabilité sociale de chacun et de tous n'est pas 
pénératricé d'ordre, Ellteñest Le TrTébne"de l'érhitraire, dé la des plus 
forts, des- plus rusés, des plus dénués de di de Elle ne conduit qu'au chaos, 
‘au recul et à la ms Cette liberte-là n'est pas la nôtre. Et 11 ne suffit 
pas qu'on nous réponde :" Elle n'ost pas la nôtre. non plus!",. Il faut dire quel- 
les conceptions sociales pratiques, valables pour la société entière on propose 
pour que le désordre " anarchique" ne fasse pas regretter l'ordre autoritaire , 


A 


| POUR VOTRE FICHIER 


Voilà nombre d'années que l'on cons- En 1959, la production laitière a été, 
tate, en Europe, que le niveau des nap- en Frante, selon les statistiques offi 


pes souterraines d'eau baisse dangereu- cielles, de 190 millions d'hectolitres, 
sement. En Californie, il faut aller pui-qui furent consommés comme suit : consnm- 


ser le précieux liquide à 3.000 mètres mation humaine : 43-millions d'hectoli- 

de profondeur, tres: beurre, crème, 68 millions; frome- 
La France consomme près de I2. mil- ges, 39 millions; éhevage, 40 millions. 

liards de mètres cubes d'eau par an.Sse- - Les hôtes sont bien nnurrices en Frane” 


lon les spécialistes, elle en consomme- ce, Mieux que les gens de hien d'autres 
rs le double dans dix ans. LA consomñia- pays. 
tion de Paris est passée de 690,000 m 3 
en 1934: à 900,000 en 1957, et l'on pré- 
VOLS LerPO0S OUOMELS EDOMPRMEQNE,, 

Ce n'est pas seulement le développe- 
ment de l'hygiène et 1a meilleure irri- 
g:tion des terres qui expliquent cette 


——! auzmentation, L'industrie y joue un rôle ee ges | ie 
qui devient prépondérant, Il faut 15 19545. L035. millions en: 1955; 56 millions 


| tonnes d'eau pour faire une tonne de : en 1956; IIO millions on 1957; 96 mil- 
ra À à 2 Trons en, FOSC "ITS -ATETLQNS  én 292: et 
bière; 20 pour produire une tonne ‘4e pe- 
trolc,. 65 ‘pour une tonne: deécuit; TOO 107 millions on 1960. 
? NÉS A Dent er RO Les The biere 2 


pour une tonne de sucre; [170 pour une | 
tonne d'acier: 200 pour une tonne de pa- l'augmentation sur l'avant-gucrre (moyen- 
ar ne : 80 millions de quintaux) est cons- 
plier; 220 pour une tonne de Rs 
br ocue- he. Louné: do raponnest, 100 tanté, Et ‘le ro èméent, qui est passé de 
te. o SY ! 
pour-ure tonne.-d'altuminiums. 2,500. pour I8 à 25 quintaux à 1 hactare, 
une tonne de caoutchouc synthétique. 
Ed.prévoitquieus US AR ITEMS iris 
absorbera bientôt, travaux publics com- 
; pris, 60,5 % du total d'eau consommée, 
Cela pose des problèmes presque inso- 
lubyes à certains pays semi-arides, com- 
me l'Espagne, l'Algérie et d'autres.Ces 
pays sont à la fois handicapés pour l'a- 
griculture et pour l'industrie, 


LE DLE EN FRANCE. 
La production française de hlé a été 
de 61 millions de quintaux en 1950; 71 
millions en I95I; 84 millions en F9323 
BOAT TONS END M EDE "mt IILbns enr 


LE BLE EN RUSSIE 


Lo gouvernement russe a fait défri + 
cher 40 millions d'hectares de nouvelles 
terres dans l'Est du pays.En 1915, an  : 
ohtenait 86 millions de tonnes de céréa- 
les pour 140 millinns d'hahitants, Au- 
jourd'hui, environ 1.300 millions pour 
215 millions d'hsbitants, Soit 571 ki- 

« . los par habitant snus le tsarisme, et 
PLACEMENTS NORD-AMERTCAINS | 605 cvuslléent Ma nde 290 RRUERS 

Les nationalisations et les vcampa- Moyenne de blé à l'hectare: IO0 quin- 
gnes antinordaméricaines font fuir les taux. Malgré les terres riches de l'Ue 
capitaux U.S.A, des pays d'Amérique la- kraine, et les terres vierges récemment 


tine., 1.056 millions de dollars inves- défrichées. 

tis en 1956, 1.402 l'année suivante, Vomparez avec la moyenne des rende- 
puis dégringolade jusqu'à 260 millions ‘1 ments français. Et ces chiffres nous 
en I960, Le problème est que les pays indiquent aussi le progrès réel du ni 
d'Amérique du Sud sachent s'en passer, veau de vic en Russie. 





NIVEAUX DE CONSOMMATION ( Selon. à éconemiste Jean 


En kilos par. porsonne ot eu an 





eue Céréales Viande Pomnes de terre FhPULis.frars 
France. 108 mere IT4 | 44 
Allemagne O0 BR I44 2% 
Belgique-Luxemb, 93 56 1.47 57 
Pays-Bas 8 ,5 43 90 52 
Italie 142 23,1 48 68 


use 





ANALYSONS UN PEU | ENCORE LA POPULATION 


Il convient de revenir sur certains Les sommités internationales de 1'F- 
des chiffres précédemment cités, La Rus-glise catholique, r'mies à Faris:. ont 
sie produit, avons-nous dit, 605 kilos répété récemment leur condamnation de 
de céréales par habitant, et la Franco l'emploi des moyens anticonceptionnels, 
400 ( chiffres fatalement epproximatifs ce qui, selon eïles, va contre la volon- 
dans les deux cas) Mais si la consomma- té de Dieu, 
tion est de I08 kilos par habitant en Comment ces personnages peuvent con- 
France, il reste une moyenne de 292 ki- naître cette volonté, par quels moyens, 
los qui ne sont pas consommés, du moins par quels canaux, cela tient à la fois du 
directement, par la population, Ils ie charlatanismo ot de. la sorcellerie .Mais 
sont sous d'autres formes, et surtout  wmurtout il convicat de souligner la res- 


par le bétail. Ajoutons les exporta -- ponsabilité qu'ondossent ces directeurs 
tions, de conscience devant la réalité des faits, 
Nous ignorons la consommation par L& population mondiale, qui comptait 


habitant en U,R.S,S., mais il ne faut 600 millions d'individus en 1750,en comp- 
pas Oublier que plus le standard de vie te maintenant 2,850 millions. Les calculs 
d'une population s'élève, plus la con- les plus modérés aunoncent 6.000 millions 
some tion de pain diminue, Elle est pour l'an 2,000, c'est-à-dire dans qua- 
remplacée par les légumes divers,frais rente ans. La cadence d'augmentation s'ac- 
où secs, les fruits, le poisson,le su- célère sans arrêt. At moment de leur peu- 
cre, le chocolat, les produits alimen- plement par les surcpéens, l'Amérique du 
taires industrialisés .sous forme de con-Nord et celle du ‘uë ne comptalent que 
serves; ot, raturellement ,par la viande.quinze millions environ d'habitants .F1- 
D'autre part, toutes les révélations les en comptent mintenant 350, dont les 
faites par Khrouchtchev depuis deux mois Etata-Unis I80 m‘llions. On prévoit un 


prouvent que les statistiques de pro - accroissement de /4 rillions pour les dix 
duction ont été systématiquement gon- prochaines années. 
flucs,. Même en rachetant et en reven- L'Eglise catholique les nourriràa-t-elle? : 


dant plusieurs fois les mêmes produits, Ceux-là, et les avtrec ? 
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AOTFS DOC CIN numero. 


sera, enfin, imprimé.Notre Colloque, qui n'avait pas eu l'importorce que nous .au- 
rions désiré, aura, enfin, eu une utilité pratique, Cela à1 reste s'imposait non 
seulement parce que la diffüsion de notre revue en sev- facilitée, mais encore 
parce que nous ne pouvions plus continuer à confectionner résulièrement non sei- 
2e pages comme nous avons fait pendant cing ans et demi, Une toile somme de tra 
vail était devenue au-dessus de nos forcer. 


Cette dernière raison explique en prtie que ce numéro arrivera en retard, 
et que, d'autres difficultés matérielles s'accumulant, le numerc C'evril ne -puis- 
se paraître, Le prochain numéro sortira donc vers le dix mai, N1s ave voudront 
bien nous excuser d'une interruption que nous ne pouvons éviter, 


NOTRE BROCHURE 


Nous éprouvons une certaine gêne à en parler. Débordé de travail et très fan 
tigué, Gaston Leval n'a pas pu mettre la main à son écrit qui ast composé et dont 
il possède les épreuves. Il s'y mettra incessamment, St nos ecpérons que son 0 
puscule paraftra en même temps que notre prochain numéro. Sur ce point aussi,nous 
comptons sur la bienveillanre et la compréhension de tous. 


NOTRE SOUSCRIPTION. 


Imprimée, notre revue coûtera phus du double de ce qu'elle ncus reve 
qu'ici, Nous demndons, par conséquent, que notre liste de souscrir’ion ne soit 
pas oubliée, Sans elle, les abonnements seraient insuffisants. 
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